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Existe en format papier


		
			Prologue

			 

			La forme endormie lui ressemblait étrangement.

			Même chevelure brune, même peau dorée, même silhouette gracile, mêmes traits fins et réguliers.

			Elle savait aussi que sous ses paupières closes, la jeune femme avait des yeux bleu très sombre, presque noirs, mais pailletés d’argent. Un peu comme un ciel étoilé au crépuscule, éclairé non pas par les derniers rayons du soleil, mais par la pleine lune.

			Seuls les habits que la jeune femme portait semblaient étranges. Mais ils étaient sans doute en accord avec l’époque dans laquelle elle se trouvait.

			Elle la contempla avec fierté pendant un temps infini.

			Puis, comme chaque fois que sa protégée plongeait dans le sommeil, la déesse assise sur son nuage noir se pencha.

			Alors, elle souffla une douce brise, qui prit bientôt la forme d’une pluie d’étoiles filantes. Elles scintillèrent en se déposant sur la rêveuse et se transformèrent en paroles impérieuses, mais mélodieuses au moment où elles franchissaient la barrière de ses songes.

			« Tu es née pour assouvir notre vengeance, ma fille, pour punir ceux qui nous trahissent et qui pervertissent nos dons ! Il est l’heure, mon enfant ! »

			 

		


		
			Première Partie

			 

			Nina

			 

		


		
			1

			 

			 

			« Va ! »

			« Réveille-toi ! »

			« Ding ! »

			J’ouvris brusquement les yeux et manquai de tomber du petit canapé sur lequel je m’étais assoupie. Le livre qui m’avait plongée dans les bras de Morphée eut moins de chance et s’écrasa sur le parquet avec un bang ! sonore qui fit bondir Thémis, ma chienne-louve blanche. Elle et moi, nous étions plutôt synchrones sur les siestes.

			Ding ! Ding ! Ding !

			La sonnette d’appel du magasin fit disparaître les dernières brumes de sommeil qui subsistaient. Je me redressai, passai un coup rapide du plat de la main sur mes vêtements, mes cheveux et autour de ma bouche, pour vérifier que je n’avais pas bavé.

			En parlant de ça…

			Ding ! Ding ! Ding !

			— J’arrive ! criai-je, tandis qu’un « wouf » joyeux de Thémis souhaitait la bienvenue à la personne qui venait d’entrer.

			Je bus rapidement une gorgée d’eau et pris un chewing-gum, histoire d’éviter tout effluve malencontreux.

			— Kaya ? Depuis quand as-tu un chien ?

			Wouf !

			Au son de la voix, il s’agissait d’un visiteur plutôt que d’une visiteuse. Et il n’avait pas l’air commode.

			Il fallait vraiment que je me bouge pour accueillir mon premier client.

			— Kaya ?

			Ah, oui, au fait…

			Je n’étais pas Kaya.

			Kaya, c’était ma patronne. Elle était vraiment sympa et je pourrais facilement devenir amie avec elle. Enfin, si toutefois elle ne me virait pas, ce qu’elle serait sans doute en droit de faire, puisque les « siestes intempestives dans l’arrière-boutique » ne faisaient pas partie de notre contrat.

			Pour ma défense, je dormais très mal, ces derniers temps.

			— Kaya ! Si tu ne rappliques pas tout de suite, je prends le chien et je le garde !

			Quoi ?

			Wouf !

			Attendez…

			Je trouvais que l’aboiement de Thémis semblait un peu trop enthousiaste. Ce n’était pas normal. Elle avait beaucoup de mal à accorder sa confiance, sauf si elle tombait sur un sosie de Johnny Depp dans ses jeunes années, mais ce type de personne ne courrait pas vraiment les rues.

			Je passai rapidement mes doigts dans mes cheveux pour les discipliner une nouvelle fois.

			— En plus, il a l’air d’accord. Alors, à trois, je l’embarque ! Un…

			— Non ! m’écriai-je en me secouant. J’arrive !

			En franchissant le petit rideau qui séparait le magasin de l’arrière-boutique, je marmonnai pour moi-même :

			— En plus, ce n’est pas un « il », mais une « elle », et si tu la touches…

			Je plaquai un sourire de façade sur mon visage et faillis tomber à la renverse en voyant ma traîtresse de chienne quémander joyeusement des caresses à notre visiteur kidnappeur d’animaux de compagnie.

			À la décharge de Thémis, je devais bien admettre que, même si ce n’était pas une copie conforme de Johnny Depp dans la trentaine, son futur maître n’était… pas trop mal. Du moins, de profil et quand il souriait.

			La donne changeait un peu quand il perdait ce sourire et qu’il vous regardait bien en face. Là, l’adjectif « pas mal » n’était plus du tout approprié.

			Non. Il était plutôt… intimidant. Séduisant aussi, il fallait bien l’avouer. Mais vraiment pas engageant.

			— Vous n’êtes pas Kaya, constata-t-il en plissant ses yeux sombres, légèrement en amande.

			Sans déconner.

			C’était la première fois qu’il parlait sans crier. Sa voix était basse et grave, un peu angoissante sur les bords, très autoritaire.

			J’en avais vu d’autres, cependant, et je n’étais pas du genre à me laisser impressionner.

			— Bien vu, répliquai-je avec un sourire poli. Je suis Némhiel, la nouvelle employée de Kaya.

			Ses yeux se plissèrent davantage.

			— Je croyais que la nouvelle s’appelait Nina. Vous êtes deux ?

			Mince…

			Pourquoi lui avais-je donné mon vrai prénom ? Il ne m’échappait jamais, d’habitude.

			— Je… non.

			Mais d’ailleurs, comment savait-il cela ?

			Je secouai la tête pour chasser mon trouble. Si c’était un ami de Kaya, il était normal qu’elle lui ait parlé de moi. Et puis, nous étions dans une petite ville, et dans ce genre d’endroit, tout le monde connaissait tout le monde.

			— C’est moi. Je suis Nina.

			Cette fois-ci, il prit un air suspicieux qui accentua considérablement son côté flippant.

			— Vous venez de me dire que vous vous appeliez Némhiel, rétorqua-t-il d’une voix blanche.

			— Je sais, mais Nina est mon deuxième prénom. Et puis il est plus courant et facile à retenir, et…

			Je ne savais pas trop ce qui me prenait de déblatérer de telles platitudes.

			— Et quoi ?

			— Et le diminutif de Némhiel, c’est Nem, alors, je me suis dit que…

			Oh, mon Dieu…

			Je venais vraiment de formuler un truc aussi pourri à haute voix ?

			— Que quoi ?

			— Que… Euh… Vous connaissez la bouffe chinoise ?

			Non, mais franchement !

			Alors oui, bien sûr, mon excuse était parfaitement naze. Mais c’était quoi, ça ? Un interrogatoire ?

			— Pourquoi ? Vous voulez m’inviter ? demanda-t-il en haussant les sourcils d’un air suffisant.

			— Pourquoi, vous diriez oui ? rétorquai-je en imitant son ton condescendant.

			Les traits de son visage se détendirent sensiblement, mais le petit sourire en coin qui étira ses lèvres pleines ne me le rendit pas sympathique pour autant, au contraire.

			— Non, répondit-il finalement. Je ne suis pas très fan des nems en règle générale.

			Connard.

			Parce que s’il se croyait subtil…

			— Tant mieux. Bref, appelez-moi Nina. Que puis-je faire pour vous ?

			— Ouais, bref… J’ai besoin de café.

			Je lui lançai un regard incrédule.

			Le magasin de Kaya était une jolie petite boutique de décoration au style vintage et chaleureux. Je l’adorais et j’étais vraiment ravie d’y bosser.

			Ma patronne avait aménagé un espace librairie/salon de thé dans un coin de la boutique. Alors, effectivement, nous avions du café. Mais ce client détonnait vraiment dans ce magasin. Il m’aurait paru bien plus à sa place dans le bar de la ville, qui était quasiment en face, à commander un verre de whisky. Et tant pis pour le cliché.

			— Très bien… Noir ? Au lait ? Sucré ? demandai-je tout de même poliment.

			Après tout, mon boulot n’était pas de le juger. Peut-être avait-il ses habitudes ici.

			— Je ne veux pas un café, répliqua-t-il sur un ton qui me donna l’impression d’être une imbécile. Je veux du café.

			OK. Je n’étais pas idiote, mais lui l’était indubitablement.

			— Et je viens de vous demander comment vous le preniez. Alors ?

			Avais-je précisé que je n’avais pas vraiment d’expérience dans ce boulot de serveuse-vendeuse ? En vérité, c’était même la première fois que je m’y essayais. Mais je pensais sincèrement être capable de me débrouiller. Enfin, sauf si tous les clients ressemblaient à cette espèce de crétin, qui me fixait à présent d’un air franchement agacé. En soutenant son regard, je remarquai que ses yeux n’étaient pas noirs comme je l’avais cru au début, mais plutôt d’un gris très foncé.

			— En grains et dans un sac, rétorqua-t-il, narquois, en posant ses mains sur le comptoir.

			Mes yeux quittèrent son visage et j’aperçus des tatouages qui dépassaient légèrement des manches et du col de son pull sombre. L’encre ne ressortait pas beaucoup sur sa peau mate.

			— En grains et dans un sac ? répétai-je sottement.

			Je me concentrai à nouveau sur son visage et tentai de retirer de mon crâne l’idée stupide qui venait de s’y glisser, à savoir que cet abruti était quand même sacrément sexy.

			Un éclat amusé traversa son regard anthracite.

			Oh, le…

			Il se foutait de moi !

			— Exactement. Vous savez, la matière première pour faire du café, quoi. J’en ai besoin.

			Et moi, j’avais soudain besoin de le frapper. Enfin… pas vraiment besoin. Mais envie, très.

			— Monsieur…

			— Adriel, me coupa-t-il.

			Je soupirai de frustration, ce qui accentua son sourire. Piquée, je posai également mes mains sur le comptoir pour me mettre dans la même posture d’intimidation que lui.

			— Monsieur Adriel…

			— Pas monsieur Adriel, m’interrompit-il une nouvelle fois en se penchant davantage. Je viens de vous donner mon prénom. Je n’aime pas quand on m’appelle monsieur.

			— Soit. Mais il n’empêche, monsieur, que cette information ne m’est d’aucune utilité. Par contre, pourriez-vous m’expliquer clairement ce que vous voulez ?

			Sa mâchoire se crispa.

			Bon. Mes craintes se confirmaient : je n’étais pas une bonne serveuse. Mais il ne fallait pas que je désespère, car après tout, lui n’était pas non plus un bon client.

			— Mais où Kaya est-elle allée vous chercher, bon sang ? demanda-t-il, irrité.

			— Au coin de la rue, répliquai-je, commençant également à perdre patience.

			A priori, ce petit jeu ne nous amusait plus.

			Nous nous défiâmes du regard pendant plusieurs secondes. Comme je ne voulais pas perdre ce duel d’œillades agacées, mais que j’avais subitement une très forte envie de cligner des yeux, je me décidai à briser ce silence tendu.

			— Écoutez, monsieur…

			— Pour vous, ce sera « patron », désormais.

			Hein ?

			Mais… de quoi est-ce qu’il parlait ?

			— Qui êtes-vous ? demandai-je en me redressant. Et que voulez-vous, à la fin ?

			Son air narquois réapparut immédiatement.

			— Oh, mais je vous ai déjà tout dit, Nem, susurra-t-il d’une voix faussement caressante. Je m’appelle Adriel et j’ai besoin de café.

			Seigneur…

			Est-ce qu’assommer violemment un client était forcément synonyme de licenciement ?

			— Appelez-moi Nina, soufflai-je une nouvelle fois, les dents serrées. Et soyez plus précis.

			— Soit, rétorqua-t-il avec un pseudo sourire magnanime. Je suis le grand frère de Kaya et le copropriétaire de ce magasin. J’ai besoin de café en grains pour la machine du bar d’en face. Il nous appartient également et la réserve est vide.

			Et zut de flûte…

			Je n’avais pas besoin de miroir pour voir que je venais de blêmir, car le sourire carnassier qu’afficha immédiatement mon nouveau patron me le confirma instantanément.

			— Suis-je assez précis, Nem ? Ou dois-je vous virer tout de suite ?

			Incapable d’émettre le moindre son, ce fut Thémis qui lui répondit à ma place. Et je n’étais pas très sûre de la signification exacte du « wouf » joyeux qui arracha à mon tortionnaire un ricanement victorieux.
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			— Mais quel sale con !

			Assise sur le joli canapé crème de ma patronne, je la regardais faire les cent pas. J’étais venue la voir directement après la fermeture du magasin, pour l’informer de ma petite altercation avec son frère. Je préférais encore démissionner plutôt que de me faire virer.

			Concernant sa vision actuelle de son frangin – le sale con susmentionné –, je ne pouvais que lui donner raison. Mais je n’étais pas sûre que le lui dire soit très judicieux. Après tout, nous ne nous connaissions que depuis deux semaines. Même si le coup de foudre amical que j’avais ressenti pour elle me semblait réciproque, nous étions tout de même en train de parler d’un membre de sa famille, et je ne savais strictement rien de leur relation.

			— Cet abruti s’est vraiment permis de te dire qu’il allait te virer ? me demanda-t-elle en se laissant tomber dans le fauteuil face à moi.

			— Oui. Pourquoi ? Il ne le peut pas ? questionnai-je, pleine d’espoir.

			J’aimais vraiment cette boutique. Je m’y sentais bien. 

			Et puis, le petit appartement que j’avais déniché me plaisait beaucoup également. Il était situé dans une grande maison que le propriétaire avait fait diviser en quatre logements. Le mien était un petit trois-pièces cosy et chaleureux. Mais ce qui m’avait fait craquer, c’était l’immense jardin à l’arrière, qui ouvrait ensuite sur la forêt, et auquel j’avais accès grâce à une jolie terrasse privative. C’était parfait pour Thémis.

			L’agence qui le proposait m’avait dit que les trois autres appartements étaient occupés par les mêmes personnes depuis des années. Une septuagénaire fan de yoga, un sexagénaire adepte du VTT et le fils du propriétaire, qui était également mon voisin de palier, et que le type de l’agence m’avait décrit comme « un jeune d’à peu près mon âge ». Toujours d’après l’agent, les chiens ne le dérangeaient absolument pas et tous les locataires étaient les bienvenus dans son jardin. 

			A priori, il n’était pas souvent là. Il partageait son temps entre cet appartement et son chalet perdu quelque part dans la forêt. Cet afflux d’informations avait confirmé mes doutes concernant les petites villes : le respect de la vie privée, quel intérêt ?

			Quoi qu’il en soit, si je perdais mon boulot, je ne pourrais peut-être pas conserver mon appartement. L’angoisse me nouait les tripes.

			— Si, il peut. Mais il ne le ferait jamais ! s’exclama-t-elle immédiatement en voyant mon visage se décomposer.

			À mes côtés, Thémis poussa un petit gémissement et vint me lécher les doigts. Je lui souris et la gratouillai sous la mâchoire.

			— Écoute, Kaya, je te suis infiniment reconnaissante de m’avoir donné ma chance, mais je ne veux pas te causer de problème avec ton frère, alors…

			— Ne dis pas de bêtises, Nina ! Adriel m’adore et je n’aurai jamais aucun problème avec lui ! Enfin, on va sans doute se prendre un peu la tête, mais tout va très vite rentrer dans l’ordre, je t’assure.

			Je ne partageais pas vraiment son optimisme, mais bon, qui étais-je pour remettre en doute ses convictions ?

			— Adriel est un sale con, mais c’est aussi un type bien, poursuivit-elle.

			Mouais…

			— Bon, à part quelques amis triés sur le volet et certains membres de notre famille, il n’aime personne, je te l’accorde. Pour lui, la plupart des gens sont des menteurs, et il déteste le mensonge. Alors, il se contente de les tolérer. Ne le prends pas personnellement, d’accord ?

			Alors là, elle n’avait aucun souci à se faire là-dessus : j’étais une menteuse assumée et je me fichais royalement de son opinion. Enfin, sauf s’il me faisait perdre mon boulot. Dans ce cas, je lui ferais au moins mordre la poussière. C’était dans mes cordes et ce serait sans doute suffisant pour commencer.

			— Tu sais quoi ? s’exclama soudain Kaya en me fixant de ses grands yeux noirs pétillants de malice. J’ai une idée pour régler rapidement cette histoire !

			Je ne savais pas pourquoi, mais quelque chose me disait que je n’allais pas beaucoup l’aimer, son idée.

			Kaya me le confirma rapidement en m’exposant derechef sa pensée :

			— Adriel et toi, vous allez devenir amis ! Et ça commence tout de suite.

			 

			***

			Un quart d’heure plus tard, je garais ma voiture sur la place de parking réservée au personnel du magasin. À peine avais-je coupé le moteur que Kaya se tournait vers moi.

			— Ne flippe pas, OK ? Adriel peut paraître dur, mais il n’est pas vraiment méchant. Tu me fais un peu penser à lui, tu sais.

			Je ne savais pas trop comment je devais le prendre.

			— Je ressemble à un connard arrogant ? demandai-je, mi-figue, mi-raisin.

			Kaya ouvrit des yeux ronds, puis éclata de rire. Je me repris immédiatement :

			— Je suis désolée. Ce n’est pas vraiment ce que je voulais dire, je…

			— Bien sûr que si, me coupa-t-elle en riant. C’est exactement ce que tu voulais dire ! Même si je ne l’aurais pas formulé comme ça. 

			Je lui souris en retour.

			— De quoi ai-je l’air, alors ?

			— D’une dure à cuire. En apparence.

			Je suivis son regard et détaillai ma tenue. Noire. Boots, jean, blouse, manteau et bonnet inclus.

			— Mais au fond, tu es une gentille. Comme Thémis.

			Ma chienne-louve, qui avait effectivement l’apparence d’une coriace, jappa joyeusement.

			— Et comme ton frère ?

			Elle me jeta un regard amusé.

			— Pas sûre qu’il apprécie d’être qualifié de gentil, mais on va dire ça comme ça.

			Deux minutes plus tard, nous franchissions toutes les trois – Thémis semblait être la bienvenue partout – les portes du Kwanita, le bar tenu par Adriel qui, si j’avais bien compris, appartenait aussi à Kaya et ses parents. 

			Quand Thémis la traîtresse aperçut son « crush » du moment derrière le bar, elle tourna joyeusement sur elle-même et fila directement à sa rencontre. Les autres clients la suivirent des yeux avec un air à la fois apeuré et émerveillé. Lorsqu’il la vit, le visage d’Adriel s’illumina et il la fit passer derrière le bar pour la câliner.

			— Eh bien, ce sera beaucoup plus facile que je ne le croyais, murmura Kaya à mon oreille. Grâce à Thémis, je suis sûre qu’il ne me demandera plus jamais de te virer. Regarde, on dirait presque qu’il est amoureux. 

			Mon amie se mit à pouffer, et je lui offris un grognement pour toute réponse.

			Dans le cas de ma chienne, ce n’était pas juste une impression. Elle semblait vraiment en adoration devant Monsieur Sale Con.

			Kaya me fit signe d’avancer. Le bar était plutôt petit et rustique, mais propre et bien pensé. Ma patronne se dirigea vers deux types assis au bar qui semblaient discuter avec son frère avant que nous fassions notre entrée. L’un avait de longs cheveux noirs, l’autre les avait de la même teinte, mais coupés très court. Ils avaient la même peau mate que Kaya et Adriel et des yeux tout aussi sombres. Et eux aussi regardaient Thémis avec un air attendri.

			Bordel ! 

			C’était un chien-loup, pas un chihuahua. Elle était censée intimider mes potentiels agresseurs, pas les faire fondre !

			Adriel se redressa tandis que Thémis revenait vers moi. Son visage se ferma quand il m’aperçut.

			— Salut, les gars ! lança Kaya en tapant sur l’épaule du premier type.

			Je m’avançai à mon tour, soutenant le regard glacial du charmeur de chien.

			— Monsieur, le saluai-je poliment.

			Et ironiquement, cela va sans dire. 

			Il tiqua et ses yeux se plissèrent. Mais alors qu’un sourire étirait ses lèvres, ses billes anthracite restèrent froides.

			— Nem, répliqua-t-il avec un hochement de tête. 

			— Nem ? répéta Kaya, déconcertée.

			— Original et appétissant, commenta l’un des deux types. Enchanté, Nem. Moi, c’est…

			— Nina. Je m’appelle Nina, le coupai-je en continuant à dévisager mon « patron ». 

			Je n’étais pas sûre de ce qui se tramait réellement dans son regard sombre et je préférais le garder à l’œil, au cas où… Peu importe. J’avais vraiment de drôles de réactions en sa présence.

			Kaya fronça les sourcils en nous scrutant tour à tour.

			— OK…, souffla-t-elle avec scepticisme face à notre attitude peu engageante. 

			Mais elle ne se laissa pas démonter.

			— Bon, trêve de plaisanterie. Nina, je te présente officiellement mon frère, Adriel, vingt-sept ans et toutes ses dents, amoureux de la nature et des animaux – un peu moins des êtres humains –, et barman d’exception un poil taciturne. Pour le reste, gardons un peu de mystère. C’est… préférable. 

			Euh…

			— En tout cas, je suis certaine que vous allez vous entendre à merveille ! N’est-ce pas, Adri ?

			Wouf !

			Thémis fut la seule à approuver immédiatement l’affirmation de Kaya. Approbation plutôt sonore qui fit sursauter quelques clients.

			Adriel se redressa en ricanant sans me quitter des yeux. 

			— Pour ça, il faudrait déjà que notre nouvelle employée ne se fasse pas virer, déclara-t-il en reportant son attention sur sa sœur. Pas sûr qu’elle veuille encore nous fréquenter après ça…

			Kaya se renfrogna.

			— Oh, Adri… Cesse de te comporter comme un abruti ! Nina est une très bonne employée et elle ne se fera pas virer. Je me porte garante d’elle.

			Sa déclaration me réchauffa le cœur. Mais peut-être s’avançait-elle un peu ; mon expérience de la vente était trop récente pour faire de moi l’employée du mois. Surtout que l’un des seuls clients auxquels j’avais eu affaire était persuadé que j’étais incompétente et qu’il avait le pouvoir de me licencier.

			Ce dernier semblait d’ailleurs très surpris de la déclaration de sa sœur. Il me jeta un regard suspicieux, que je ne compris pas vraiment. Puis, il reporta son attention sur Kaya, la dévisageant d’un air perplexe. Cette dernière hocha imperceptiblement la tête. Les sourcils d’Adriel se froncèrent tellement qu’ils se touchèrent presque.

			— Maintenant, sers-nous à boire, déclara mon amie en s’asseyant sur un tabouret, juste à côté de l’un des deux types, lesquels se retenaient visiblement de rire. Tu devrais discuter avec elle pour apprendre à la connaître au lieu de jouer au con, et je te préviens, comme un type normal, pas avec…

			Elle s’interrompit en lançant à son frère un regard lourd de sens. Sous ses airs de jeune femme douce et enjouée, Kaya cachait en réalité un caractère bien trempé. Je l’avais déjà remarqué, mais je comprenais à présent pourquoi elle l’avait développé. Son frère était l’exemple type du mec taciturne, arrogant et têtu comme une mule. Si Kaya n’avait pas été de taille à lui tenir tête, elle se serait fait bouffer.

			— Viens t’asseoir, Nina, m’invita-t-elle d’une voix plus douce.

			Elle me désigna le tabouret vide à côté d’elle.

			— Ah, au fait ! Je te présente Wes et Cory, deux des meilleurs amis d’Adriel depuis la maternelle. Moi, je n’ai commencé à les apprécier que récemment, ajouta-t-elle avec un sourire malicieux.

			Je saluai Wes – cheveux longs – et Cory – cheveux courts – d’un petit signe de tête.

			— Ouais, commenta ce premier en me rendant mon salut. Elle nous aime bien depuis qu’elle a mûri, en fait. Et à vingt-quatre ans, on peut dire qu’il était temps…

			Kaya lui donna un petit coup de poing dans l’épaule, mais éclata de rire.

			Elle et moi, nous avions à peu près le même âge, mais j’avais soudain l’impression étrange d’être beaucoup plus vieille.

			— C’est toujours plus rapide que pour Adri, ajouta Cory en prenant une gorgée de bière sans nous regarder. À cause de son sale caractère, il est loin d’avoir atteint sa maturité…

			Le principal intéressé écarquilla les yeux, puis son visage prit cet air arrogant qui le rendait si sexy. Enfin, je voulais dire : qui reflétait son caractère à merveille. Son physique ne m’intéressait pas plus que ça. Du moins, la plupart du temps. En toute sincérité, je ne pouvais pas nier qu’Adriel était plutôt séduisant, ça aurait été hypocrite.

			Il y avait surtout ce truc, dans son attitude, qui le rendait vraiment attirant. Du moins, pour certaines personnes. J’imagine. Oui, il devait bien y avoir des filles qui aimaient ce genre de type.

			— D’après une étude, la crise d’adolescence des hommes se termine vers l’âge de quarante ans, expliqua le barman avec un petit sourire en coin. Alors, ne viens pas me faire chier, Cor, j’ai de la marge. 

			— Ceci explique cela, marmonnai-je en prenant place sur le tabouret à côté de Kaya, qui me fit un clin d’œil.

			La bonne humeur d’Adriel fondit comme neige au soleil. Ouais. Si je voulais garder mon boulot, il allait falloir que j’apprenne à la boucler un peu en sa présence.

			Sentant son regard peser sur moi, je relevai la tête et croisai ses yeux gris.

			— Je ne parlais pas forcément pour vous, patron, déclarai-je avec un petit sourire en coin. Je parlais des hommes en règle générale.

			— Je trouve les généralités affligeantes, rétorqua-t-il d’un ton froid qui me fit immédiatement me sentir mal.

			Je le rejoignais au moins sur ce point… Les généralités étaient une vraie plaie.

			— Adri ! gronda Kaya. C’était une plaisanterie.

			— Et son humour est à chier. 

			Au bout de la rangée, Cory recracha sa gorgée de bière et Thémis poussa un gémissement à mi-chemin entre l’indignation et l’amusement.

			Hé ! C’est vrai que je n’avais pas toujours un humour très subtil, mais…

			— Bon, alors, qu’est-ce que vous buvez, Ne… Nina ?

			Pendant une fraction de seconde, j’hésitai vraiment à prendre mes clics et mes clacs pour rentrer chez moi et maudire tranquillement ce fichu coup du sort qui avait mis ce type imbuvable sur le chemin de ma nouvelle vie. Car depuis deux semaines, tout était presque parfait : Kaya, mon appart, la boutique… Et voilà que Monsieur Grincheux venait tout gâcher. Mais je n’étais pas du genre à renoncer…

			— Un café, s’il vous plaît.

			— Un… 

			Ses traits se détendirent et son regard se fit légèrement moins dur.

			Youpi. 

			— Noir ? Sucré ? Avec du lait ?

			— Noir. Avec un petit shot de whisky à côté.

			Un coin des lèvres d’Adriel se retroussa. Kaya lui jeta un regard qui signifiait un truc du genre « tu vois, je te l’avais bien dit », puis posa une main sur mon bras. Je me sentis tout de suite plus sereine.

			Le jeune homme entreprit de préparer les commandes. Il glissa une cannette de bière agrémentée d’une rondelle de citron devant sa sœur, puis se tourna vers la machine à café. Il en revint avec deux tasses, puis sortit deux verres à shot, avant d’y verser l’alcool ambré.

			— Euh… Un seul me suffira, merci.

			— Qui a dit que c’était pour vous ? répliqua-t-il d’un ton sec sans me regarder.

			— Tu viens de commander exactement la même chose que ce qu’il boit chaque soir, m’expliqua Kaya avant que je ne puisse lui aboyer dessus, moi aussi.

			Ah.

			Voilà pourquoi il me regardait à nouveau avec cet air suspicieux.

			Rhoooo ! 

			Mais c’est qu’il commençait à me courir sur le haricot, le grand grincheux ! Il croyait quoi ? Que je l’avais espionné et que je venais de me griller en lui montrant que j’avais découvert ses petites habitudes ? Eh bien, il se mettait le doigt dans l’œil ! J’avais bien autre chose à faire que de me transformer en psychopathe voyeuse et obsédée ! Comme, par exemple, découvrir quelles étaient mes petites habitudes, pour commencer.

			Ah, oui. Je ne l’avais pas encore évoqué, mais j’étais… Comment dire ? Amnésique. 

			Oui, c’est ça. 

			Je n’avais aucun souvenir de mon passé. 

			Du moins, aucun souvenir remontant à plus de deux mois, lorsque je m’étais réveillée le plus naturellement du monde… dans les bois.

			Ouais, ouais, je vous l’accorde… 

			C’était louche.

			Quoi qu’il en soit, les seules choses dont j’étais certaine, c’était que je m’appelais Némhiel Haros et que Thémis et moi étions inséparables depuis sa naissance. À part ça…

			Ah, si. 

			J’avais certaines aptitudes et « impressions ». 

			Je savais me battre ; je m’en étais rendu compte par hasard dans la précédente ville où j’avais fait étape. Hasard qui avait tout à voir avec le manque d’empathie de l’espèce humaine, si vous voulez mon avis. Surtout avec une certaine moitié de cette population, qui avait une fâcheuse tendance à penser qu’une fille seule faisait une proie facile. Ce n’était visiblement pas mon cas. 

			En outre, j’étais débrouillarde et pas trop stupide, sauf si l’on considérait que suivre aveuglément son instinct était la chose la plus idiote qui soit. Dans ce cas, mon QI devait être très proche de celui d’une huître.

			Quoi d’autre ? 

			Eh bien, j’avais également l’intime conviction que je devais venir dans cette ville. Pourquoi ? Je n’en savais fichtre rien. Mais j’y avais été poussée par mon instinct et… par une sorte de voix qui semblait me souffler des directives et approuver mes choix quand « elle » pensait qu’ils étaient les bons. Bien sûr, au début, j’avais immédiatement pensé que j’étais dingue. Sauf que cette « présence » semblait si bienveillante et naturelle que j’avais plutôt fini par la voir un peu comme je voyais Thémis : telle une amie précieuse, qui avait toujours été là pour moi. Peut-être était-ce la « moi » d’avant qui cherchait à percer les barrières de cette amnésie. Ou peut-être souffrais-je réellement d’un trouble dissociatif de l’identité. Toujours est-il que je faisais confiance à cette part de moi, quelle qu’elle soit.

			Et de toute façon, je n’avais pas vraiment le choix : cette compagne invisible était porteuse de pressentiments qu’ils m’étaient quasiment impossibles d’ignorer. C’était viscéral, quoi que je fasse, je finissais toujours par lui « céder », même inconsciemment.

			L’exemple type ? Je n’avais jamais vraiment eu l’intention de venir dans cette petite ville, mais, à l’instar de Thémis, ma petite voix intérieure était devenue de plus en plus présente et enthousiaste au fur et à mesure que nous approchions de cette charmante bourgade un peu paumée. Et vous savez quoi ? Elle ne s’était pas trompée. Au plus profond de moi, j’avais l’intime conviction que je me trouvais exactement là où était ma place. Du moins, jusqu’à ma rencontre avec Adriel. Mais ça, c’était une autre histoire.

			Oh, et dernier point ! 

			Depuis mon « éveil » dans les bois, mon bon sens me hurlait de faire profil bas. C’était la raison pour laquelle je me faisais appeler Nina Grant et que je n’étais pas allée voir la police pour savoir si quelqu’un me recherchait.

			Ça pouvait paraître hallucinant et stupide, mais encore une fois, c’était la bonne chose à faire, je le ressentais jusque dans mes tripes.

			Voilà pourquoi je ne m’expliquais toujours pas la gaffe que j’avais commise devant Adriel. Néanmoins, mon instinct et l’attitude de Thémis vis-à-vis du jeune homme m’empêchaient pour l’instant de paniquer et de fuir. 

			Bref, tout ça pour dire que les préférences d’Adriel en matière de boissons étaient juste le cadet de mes soucis. 

			Sérieusement, était-ce de ma faute si j’avais découvert dans un bar, juste après mon réveil, que j’adorais le café et que le whisky avait des vertus bénéfiques sur les rêves bizarres qui m’assaillaient ? 

			Non, absolument pas !

			— Et, hum… tu viens de la région ?

			Je sursautai. Face à moi, Adriel fit de même. Je percutai alors que nous nous fixions hargneusement depuis tout à l’heure.

			Wes avait sans doute posé la question pour détendre l’atmosphère.

			Je me détournai du barman et bus une gorgée de café.

			Venais-je de l’État de Washington ? Non, d’après moi. Ou plutôt, d’après le billet d’avion que j’avais découvert dans la poche de mon jean – avec cinq-cents dollars et un pendentif argenté en forme d’étoile, mais aucune pièce d’identité –, qui indiquait que j’avais décollé d’Athènes, en Grèce, trois mois auparavant pour atterrir à Ithaca, dans l’État de New York, via l’aéroport de LaGuardia.

			Étais-je grecque ou bien originaire de cette ville de l’est des États-Unis, dont le nom faisait étrangement référence à l’île hellénique d’Ithaque ?

			J’avais fait beaucoup de recherches. Mais pour répondre à la question de mes origines réelles ou supposées, encore une fois… pas la moindre idée.

			Autre interrogation qui me turlupinait : comment avais-je fait pour traverser tout le nord des États-Unis et me réveiller dans l’Olympic National Forest de l’État de Washington ?

			Eh bien, mystère et boule de gomme, comme dirait l’autre.

			— Non, répondis-je finalement. Je viens de la côte est.

			— Voyez-vous ça ! s’exclama Adriel, faussement enjoué. D’où, exactement ?

			Il me fixait à nouveau avec ses yeux gris flippants.

			— Une petite ville de l’État de New York, pas loin d’Ithaca, dévoilai-je d’un ton assuré. 

			— Hum, hum. Et cette ville, elle a un nom ? demanda-t-il en se penchant vers moi.

			J’eus soudain l’impression d’être happée par ses billes anthracite. Pendant une fraction de seconde, le monde autour de moi sembla disparaître et se résumer à ces iris gris qui brillaient étrangement. 

			— Adriel ! se récria Kaya. J’ai dit pas comme ça ! Arrête ça ou…

			— Elle ment ! siffla-t-il en continuant de me fixer.

			À mes côtés, Thémis jappa, déconcertée. Je secouai la tête, comme si je revenais à moi après une absence, ce qui me fit légèrement tiquer. Au moins, la sensation étrange avait disparu. Mais que venait-il de se passer, exactement ? Voilà encore une question à rajouter à la longue liste des trucs bizarres qui se produisaient dans ma vie. Et comme je n’étais plus à ça près…

			— Qu’est-ce que vous en savez ? ripostai-je froidement avec un petit temps de retard. Vous êtes un foutu mentaliste à la Patrick Jane pour affirmer une telle chose ou seulement un type narcissique persuadé d’avoir la science infuse ?

			Oui. 

			En plus de ma voix intérieure et de Thémis, j’avais aussi conservé des souvenirs assez bizarres et inutiles sur les séries télé, ainsi qu’un vocabulaire peu châtié et haut en couleur, mais bon, je n’allais pas me plaindre. J’avais lu quelque part que certaines amnésies vous faisaient régresser totalement, alors je ne m’en sortais pas si mal.

			Cette fois-ci, ce fut Wes qui recracha sa gorgée de bière.

			— Peut-être bien un peu des deux, rétorqua Adriel, ses yeux brillant dangereusement. Alors, cette ville, elle existe pour de vrai ou seulement dans le pays imaginaire de Nina ?

			Je vidai mon verre de whisky et soutins son regard noir.

			— À vous de me le dire, patron, puisque je ne connais pas cet endroit. Est-ce que la ville de Vathy existe aussi dans ce pays imaginaire ? Peut-être pourrais-je demander au maire de la mienne de tenter un jumelage, ce serait marrant.

			Je ne savais pas d’où me venait ce nom, ni si la ville existait réellement quelque part. Mais je le dis avec tant d’aplomb qu’Adriel me dévisagea avec surprise, avant de se renfrogner à nouveau. Un silence de plomb tomba sur notre petit groupe et un sentiment d’échec me submergea. Je me focalisai sur les halètements de Thémis pour me rassurer.

			— Bon, déclarai-je au bout d’un moment, sentant que ma soirée était terminée.

			Le patron montrait clairement qu’il ne voulait plus de moi ici, et je n’étais pas du genre à m’incruster. Du moins, pas depuis deux mois, et sans doute pas avant non plus. J’avais appelé ça un « autopressentiment ». Cela voulait surtout dire que, parfois, je devinais certaines choses sur ma « moi » d’avant. Du moins, j’espérais que je ne me plantais pas complètement sur mon propre test de personnalité. Si ça se trouvait, j’étais totalement du genre à m’incruster…

			— Je crois que je vais rentrer, conclus-je en me tournant vers ma patronne.

			Kaya me jeta un regard suppliant et je lui adressai un sourire contrit. Cette soirée était sans aucun doute un véritable fiasco. Pour moi – même si je ne savais pas vraiment pourquoi je ressentais cela –, mais aussi pour elle. 

			Dans tous les cas, il était clair que je ne deviendrais pas amie avec son frère, comme elle l’avait espéré. Dieu seul savait pourquoi, mais il ne m’aimait pas du tout et je n’avais pas pu m’empêcher de lui faire comprendre que la réciproque était vraie. Ma carrière dans l’entreprise familiale était donc fortement compromise. 

			À moins que je ne lui présente des excuses, cela dit. 

			Mais il ne les méritait pas et surtout, je n’en avais pas la moindre envie. Et comme je suivais aveuglément mon instinct…

			— Cory, Wes, ravie d’avoir fait votre connaissance, fis-je en tentant de masquer ma frustration. 

			Oui, j’étais frustrée. Car si je me fiais beaucoup à mon instinct, je faisais également aveuglément confiance à celui de Thémis, qui avait apprécié Adriel dès la première seconde.

			Encore une fois, c’était ancré dans mes tripes et ma chienne m’avait prouvé à plusieurs reprises que j’avais eu raison de me fier à elle. Or, depuis que nous avions croisé la route d’Adriel, Thémis donnait l’impression que nous avions enfin trouvé une chose que je n’avais même pas eu conscience de rechercher. Jusque-là, je pensais que nous devions simplement nous dénicher un endroit où vivre notre vie. Apparemment, je me trompais. 

			Pour la première fois depuis mon réveil, je me mis à douter sérieusement de mes choix et je m’interrogeai à nouveau sur ma santé mentale. Car quel genre d’amnésique suivrait aveuglément son instinct et un chien, si ce n’était quelqu’un de profondément dérangé ?

			Perdue, je finis tout de même par me tourner vers Adriel, que Thémis – remuant le couteau dans la plaie – regardait comme s’il était un dieu vivant. 

			— Bon…, commençai-je en tentant de masquer le doute dans ma voix. Comme j’imagine que je suis virée, je…

			— Non, me coupa le barman. Vous n’êtes pas virée, Nina.

			Son affirmation me désarçonna complètement et je crus, pendant un instant, l’avoir rêvée.

			Comment ça, je n’étais pas virée ? 

			Je me serais licenciée moi-même, si j’avais été à sa place ! Alors quoi ? Il plaisantait ? Mais comme il me tourna immédiatement le dos pour s’éloigner vers une table où des clients attendaient, j’en déduisis qu’il était sérieux, et je restai comme deux ronds de flan.

			— Ah ! s’exclama Kaya en saisissant ma main alors que mes yeux s’écarquillaient de surprise. Tu vois qu’il t’aime bien !

			Euh… vraiment ?

			Eh bien, dans ce cas, je préférais ne pas savoir comment il se comportait lorsqu’il n’aimait pas quelqu’un !

			Mais le sentiment de soulagement que je ressentis était tel que je ne m’appesantis pas sur la question et quittai immédiatement le bar, Thémis sur mes talons. Mes questions existentielles pouvaient bien attendre un peu, non ? A priori, il m’était encore possible de tout redémarrer à zéro dans cette ville où je me sentais étrangement bien, alors autant en profiter et rentrer en faisant comme si de rien n’était.
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